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Litter'ature

(Site.)

Rien ne peut se comparer à 'exlpression
de fureur qui animait les traits de Pincon-
nu. n pronoiia. dans une langue étrai-
,ère, quelques mots qui semîblaient unti
horrible blasph1ème. La jeune, fille .prit
ti air de'l haute ur et 'de iajesté et allait
répondre, quiand Arinold, ébloui par un
éclair, ferma les yeux, n'entendit plus
:qu'in brit vague, pareil aux roultmients
éloignés du tonnserre, et se sentit entrainé
-comme par les flots d'un torrent rapide.

il perdit l'usage des sens et I se réveilla
que longtemps après. Il se trouvait alors
assis sur un banc de pierre ; de grands
arbres étendaienstleiurs branchlesdépîouillées
au-dessus de sa tête, et ue main serrait
la sienne.

-Que fais-tu là ?--dit une voix qu'il
rec-oinut.aussitôt pour celle d'Eugène.-
Le père est très inquiet ; il t'a envoyé
chercher de tous côtés, et il est mal à toi
.do t'arrêter à dorsmir - au Luxembourg et

le prolonger, par un motif aussi frivole,
des alarme;,s que je croyais mieux fondées.

-Au Luxembourg ! - rePrit. Arnold,
-cela est vraiment prodigieux et ne sai-
rait luuainement s'expliquer.

-On rerme, Messieurs ! on ferme .-
crièrent plusieurs voix dans des directions
différentes.

---Que veuilent lire ces cris ?- demnan-
da Arnold à Eugène.
- -Cela signifie qu'il est tard et qu'il
faut au plus tôt sortir d'ici.

-Sortir ! mais je ne suis entré nulle
part. A moins que nous'soyous dans un
jardin planté d'arbres encorù verts et .ù
l'en appergoit des colonnades entre les
massifs.

-Il y a en effet quelques cyprès dans
la pépinière : mais je défie qu'on trouve
une feuille ailleurs. Quant aux colonnades
à moins que ce ne soient les galeries de
l'Odéon

-L'Odéon !- inîterroiîpit Arnold,-
n'est-ce point un théâtre ?

-- Parle plus bas, muön chler Arnold,
tous sommes ici en un §i(u où-une pareille

ignorance n'est point tolérable. ..
-e ne suis pas Français,-reprit Ar-

nold,- et il Wsy a pas deux jours que j'ha-
bite Paris. J'ai bien entendri, à ce qu'il
mse semble, parler quelquefois de l'Odéon,
timais sans trop n'inquiéter quiul msnumeint
on désigne par ce not. Dans une ville où
il se trouve un Panthéon, il est assez la-
turel de ne pas trop se fier aux étymologies
pour comaître 'l'usage des édifices. Tout
ceci est d'aillers d'une légère importance,
et autant queje puis juger par .ces grilles,
et lesgardiens qui nous pourcshassent avec
un empressement<dont j'ai vt peu d'exem-

plies en pays libre et civilisé, nous sommes
dans un jardin public.

-Tais-toi, Arnold ; c'est aujourd'hui
jour de fête ; les promeneurs sont nom-
breux. Plus nous approchons de la grille,
plus la foule devient compacte, et je ne te
dissimulerai pas qu'on commence à ricanuer
derrière•nous.

-Je saurai mettre fin à une telle fan-
taisie, soissans inquiétude Î cet égard,--
ajouta Arnîold,cen portant machinalement
la maini à la ceinture qu'il avait toujours
garnie à la façon d'un voyageur A travers
des contrées sauvages.--Réponds-moi sans
crainte et sans aucun détour, quel est ce
lourd châtean auquel je n'apergois point
les fossés qui seuls ren:lraient supportable
un tel amas de grosses pierres ?

-C'est la Chambre des Pairs,-répon-
dit Eugène.

-Fort bien ; nais.es- tu certain qu'elle
n'ait point de colonnes ? car nous ne
voyons ici qu'une face d'un bâtiment carré
sans doute.

-Il y a en tout les cinq ou six colonnes
supportant le pavillon de l'Horloge que tu
vois devant nous ; la façade du nord petit
cin posséder autant, et celle du levant n'en
a que deux, ainsi que tu peux t'en convain2

cre de l'angle que nous a tteignons.
-Plus vite, Messieurs! cria un gardien,

en s'approchant des deux jeunes gesi qui
s'étaient arrêtés.

-Silence, brave homme ! -lit Arnold,
et s'adressant à Eugène - Tu ne me
parles pas,--cotinua-t-il,-des batiments
de l'ouest.

-De ce côté, il y a un jardin réservé,
et. ...

-Un jardin !-interronpit Arnold.
-Un parterre et quelques bosquets.
-Je veux les voir. .
-11 est trop tard,-ajouta le gardien.
-Paix donc ! -- reprit Arnoldi, en muar-

chant clans la direction opposée à celle de
la foule.

-On ne passe pas,-cria un sergent de
garde, appuyé d'une douzaine de grena-
diers.
-Ceci devient ridicule, - dit vivement
Euogène ; -Arnold, tu vas nous faire con-
duire au poste, pour le plaisir de voir quel-
ques lilas desséchés et deux ou trois ro-
siers morts, le tout derrière une grille en
fer à hauteur d'appui. D'ailleurs il n'y a
pas le colonnes.

-N'importe, j'irai.
--- alte-là 1 cria une seconde fois le ser-

gent, tandis que trois gardiens levaient la
canne d'un air très-signsificatif.

La foule s'arêta, et le bruit s'était ré-
pandu qu'un étudant voulait forcer la con-
signe, les promeneurs, prêts à sortir, ravin-
rent sur leurs pas et il devint impossible
de faire évacuer le jardin.

-Arnold, - reprit E ugène alarmé,-
songe que tu vas compromettre, par une
folie, des intérêts bien graves, et que

Mais Arnold ne l'écoutait pas et conti-

nuait de tbrousser chemin, ialgré les
signes furieux des gardiens. exaspérýs et le
gesto plus'expressif encore des grenadiers
qui croisèrent la baionnette. Il s'élanga,
et saisissant le eanon du fusil d'un les sol-
dats, fit pirouetter le pauvre loime, tour-
la le château et gagna en uni'- clin d'el
l'endroit désigné. A peine eût-il aper-u
lejardin privilégié qu'il se lit ; , ,

-Ce u'est point ici que j'ai entendul la
voix.

Il sé disposait à revenir sur ses pas,
quand il vit Eugène appréhendé vigoureu-
seinent au collet par deux grenadiers.. Le
reste rdes soldats accourait en toute hate.
Arnold vola aù s'ecours de son amsi, et telles
étaient la force et l'adresse du jeune vi-
sionnaire que, seul êt sans se servir d'au-
eune arme, il délivra Eugène. Celui-ci,
voyant qu'il n'y avait plus i reculer, prit
son.élan, fraiclit la petite grille, et, accomn-
pagné d'Arnold, s'échappa par la cour de
la Chancellerie, malgré les cris (le ceux qui
les poursuivaient et les effiorts de deux
sentinelles. Les jeunes gens nic ralenti-
rent leur course qu'après une assez grande
quantité de détours, par de petites rues
obscures et étroites.

-HIeureusement,- s'écria Eugène,--
que la nuit empêchera de reconnaitro nos
traits ; iais de ta vie, je te le conseille, ne
fréquentes les environs du Luxei'bdurg.
Voili, pardien ! une belln afihire. -Je te
jure que, sans la crainte qu'il no t'iu-rivfit
malheur. je me serais laissù cejit fois arrê-
ter, plutk que <le nous conduire à la fa-
Son de ilousquetaires ivres oit de jeunes
gairdes françaises cin débauche. Le temps
de pareilles équipées est passé ; on ne rossdf
plus la garde, on ne casse plus les vitries,
et si les mours de la régence devaient re-
naitre, je n'auîrais jamastis cru possible de
te voir commettre do telles excentricités, et
encore moins y participer moi-même.

-Mon ani,-repîrit sé-ieusenient Ar-
nîold,-toit cela est grave, pour moi du
moins. J'avoue que les apparences ne sont
pas fivorables ; mais ce n'est point ma vo-
lonté qui a causé ce désordre. Je voulais
voir un jardin, et je no sais de quel droit
ces butors se sont opposés à un désir si
légitime.

-Ce que tu dis là. li nme semble pas
mériter d'être réfuté. Ces .hommes ont
une consigne, et elle doit s'exécuter, cela
est indispensable u maintien- de l'ordre et
de la sûreté générale.

-Tu peux avoir raison ; mais en éta-
blissant ces règlenents on n'a pas prévu
qu'il se trouverait des circonstances cri de-
lors des habitudes de la"vie nonotone, et
que tous les êtres ne pourraient'se régir
par les lois communes. Or, je vois etj'ien-
tends .des choses ignordes des autre.4-
hommes; il est doue indispensable que je
fasse des actes qui leur sont interdits.. Par-
tout où les sottes barrières de ce .que vous
appelez ordre, sécuritô ou civilisatioii, en-
treprendront de ne fermer -le passage, je
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saurai les franchir ou les briser.
Eugène, qui jusque là n'avait vu qu'une

étourderie intempestive et une bravade
ridicule, commenSa sérieusement.à craindre
pour la raison de son ami. ' Celui-ci con-
tinua :

-Tu diras au père que j'ai exécuté ses
ordres, et qu'lenriette a été cqpiduite par
moi au couvent de la Visitation.

-Mais,- interrompit Eugène,-- j'ose
espérer que je ne rentrerai pas sans toi.

-Il m'est impossible de t'accompagner
plus loin.

- Qui peut t'en empêcher.
Arnold baissa la tGte, réfl.ehit un ins-

tant, puis avec l'accent d'une volonté fer-
me et d'une résolution inébranlable, il
tendit la main h Eugène en lui disant
adieu.

-Où vas-tu 9 - s'écria celui-ci.
-J'ai entendu la voix,- reprit Arnold,

qui disparut avec une telle vitesse que son
ami n'eut pas même la pensée de le re-
tenir, et jugea inutile de le poursuivre.

V.

Le prêtre avait quitté son lit, et la tête
ceinte d'un bandeau qui cachait sa blessure
s'était assis sur l'un des siéges de bois ; la
cellule, nous l'avons dit, n'en contenait pas
d'autres. Sa lampe brûlait sur une table,
au bord de laquelle il se tenait appuyé, et
mille pensées tristes et amères se pressaient
a son front. Il voulut se lever et marcher
par la chambre, selon son habitude, espé-
rant qu'un peu de fatigue, ajoutée à celle
du jour et de la veille, calmerait enfin l'a-
gitation de son esprit. Il fit quelques pas
mais la faiblesse l'obligea bientôt de se ras-
seoir.

'.-Veuillez regarder l'heure à cette mon-
tre,--dit-il h un homme vêtu de noir, qui,
se tenant immobile près de la porte, sem-
blait attendre des ordres.

Ce personnage, dont l'extérieur parais-
sait indiquer un valet de chambre, s'ap-
procha sans bruit du chevet du lit, et regar-
dant l'objet que le vieillard venait -de dé-
signer, répondit

-Sept heures.
Le prêtre fit un mouvement de surprise,

parut réfléchir et ajouta :
-Vous direz h votre miaitre que, n'es-

pérant plus revoir aujourd'hui le jeune
musicien dont je lui ai parlé ce miatin, je
ne crois pas qu'il sie soit possible de le lui
présenter demain h l'heure convenue. Vous
ajouterez que j'aurai peut-être besoin cette
nuit de quatre hommes dévoués et fidèles,
et que je prie monsieur le duc de les tenir
prêts à suivre sur-le-champ l'homme que
j'enverrai t l'htel.

Quand le vieillard se trouva seul, il re-
garda le ciel et fit à voix basse une prière,
puis se leva, essaya de marcher et fut de
nouveau contraint à s'asgeoir.

-La volonté de Dieu soit faite 1 -dit-
il avec résignation,-je ne puis absolument
y aller moi-même, il faut ne contenter
d'employer mes anis. J'aurais voulu né-
anmoins ne confier les secrets à personne,
mais la nuit,- aýjouta-t-il péniblement et
avec une sorte d'eflfroi,- la nuit ! . . -

En -pronongant cette parole, il cacha
son visage dans ses mains, et laissa échap.
per un sanglot. Au même instant la porte

s'ouvrit, et le vieillard, pâle et tremblant,
interrogea du reg.ard Eugène qui entrait
fort agité.

-Je l'ai retrouvé,- s'écria celui-ci; -
mais il m'a échappé, en me disant qu'il
avait rempli heureusement la mission dont
vous Pavez chargé.
- -Je lesais; Heiiriette est h -i Visita-
tion; mais lui Arnold que fait-il ? .

-Monsieur,- reprit Eugène en hési-
tant,- il ne m'a point caché que vos soins
ont remplacé le dévouement et la tendresse
du père qu'il n'a jamais connu ; je crois
done que toute fâcheuse nouvelle dans lé-
tat ou vous êtes

-Parlez !- interrompit le prêtre, les
yeux étincelans et les bras étendus, - où
est nion fils ?

-Je ne sais,- -reprit Eugène, rouge et
confus,- après avoir été témoin de pinté-
rêt si vif. . .'

:-Expliquez-vous sans détour,- inter-
rompit de nouveau le vieillard : et dans le
eon de sa voix on distinguait l'accent d'au-
torité qu'il savait prendre en certaines
circonstances.

Eugène baissa les yeux et garda le silen-
ce. Le visage du prêtre ýe couvrit ussi-
tôt d'une pâleur extrême, et d'une voix
ferme et imposante : -

-Est-il mort ? demanda-t-il.
-Non, Afonsieur,-se hâta de répliquer

Eugène ;-«mais je crains qu'il ne soit fou,
-ajouta-t-il rapidement et comme par un
effort.

Le prêtre sourit 'une façon mélanco-
lique, et dit avec douceur :

-La folie qui vient de la tête peut en-
core se-guérir, et celle d'Arnold vient du
cœur.

Son front s'inclina sur sa poitrine, il
soupira profondément et ajouta avec vi-
vacité:

-Où l'avez-vous quitté? qu'a-t-il dit ?
qu'a-t-il fait ?

Et comme Eugène hésitait encore, le
vieillard s'écria, non sans quelque imopa-
tience

-Parlez donc, Monsieur ! j'ai été sol-
dat ut je suis prêtre ; donc je dois avoir
la force, ou du moins le courage, de tout
entendre.

-11 s'est passé au Luxembourg une
scène très ridicule, - poursuivit le jeine
homme peu rassuré ; - Arnold a voulu,
malgré les gardes, parcourir le jardin de la
Chancellerie.

-Et il s'est fait arrêter; n'est-ce que
cela ?

-Loin de 1M, il a frappé les soldats et
s'est échappé.

An grand étonnement d'Eugène, le
prêtre sourit en s'écriant :

-Quoi! tout de bon ? des soldats ar-
més de fusils? Mais,- ajouta-t-il d'un air
sévère. - ces hommes n'étaient pas vété-
rans?

-- Non, Monsieur.,
-Alors ceci est une bagatelle. Qu'est-

il arrivé ensuite ?
-- Nous avons franchi une grille, ren-

versé deux sentinelles, et couru une demi-
lhe're environ-;. .

-Pour vous le tort est plus grave,.-in-
terrompit sérieusement le vieillard,- et je

- m'étonne qu'une telle fantaisie vous soit
passé par la tête. Quel motif a pu vous

déterminer i une pareille extravagance
Le jeune peintre baissa les paupières de-

vant le regard d'aigle que le prêtre lanla
sur lui, et répondit.naivement.:

-Je vous jure, Monsieur, que je n'ai
fait qu'obéir au strict devoir où est tout
homme d'honneur de se soustraire aux
traiïementshonteux et hla brutalité de,
agents. Je sais très-pertinemment que,
l'été dernier, aux Tuileries, un. jeune
homme a failli se voir massacrer par la
garde, pour avoir cueilli une fleur. .

-La garde avait tort et le jeune bonre
aussi. Saurai-je enfin à quel propos vous
vous êtes trouvé dans un cas semblable.

-Je n'ai voulu que retenir Arnold.
-Et il vous a entrainé malgré vous,.

dit le prêtre qui se prit à sourire une se-
conde fois.

-- Je dois ajouter,- poursuivit Eugène,
qu'Arnold n'a repoussé les soldats que pour
me délivrer de leurs mains.

-Bravo ! - s'écria le prêtre ; mais se
reprenant :-Je veux dire que je ne vi,
dit-il,---aueune preuvel de folie jusque là.

-~Mais tout à coup Arnold m'a quitté.
-Par effet de certaines brusqueries qui

tiennent -à l'originalité de son caractère.
et n'ont rien de grave ou d'alarmant.

-En me quittant il a dit : J'ai èntend
la voix.

-La voix ! s'écria le vieillard; -
encore sans doute la vision qui lui a fait
quitter Rome! vous qui le voyiez beau-
coup en Italie, avez-vous jamais remarqué
en lui des symptômes de démence ?

Et le vieillard, qui avait adressé cette
question d'un air ému, attendit en treni
blant la réponse du peintre:

-Aucun, - reprit celui-ci ; - mai
toujours une grande exaltation jointe à
une sensibilité excessive.

-Ces deux qualités constituent le gi-
nie, et sont, à proprement parler, l'ane
des arts. Mais parfois le cerveau trop ar-
dent fait éclater l'organe souverain (le la
raison, ou le ceur se noie dans les larmes,
et là commence les hallucinations d'Albert
Durer et la folie du Tasse. Vous devez
me comprendre.
. -Trop bien, monsieur. Je suis loin

sans doute de ces organisations puissantes;
mais il y a en moi assez d'âme pour sentir
la justsse et la profondeur de vos paroles.
Je me souviens d'avoir entendu Rossii
mettre en doute qu'Arnold. pût' exister
longtemps.

-Le Maestro m'a exprimé cette crainte
dans une lettre que j'ai là, et où il dit:
Son art la tuera. Mais que puis-je, mon-
sieur, si le génie le mène à la mort par la
pensée aussi promptement que l'action
l'eût-fait par le glaive ? Il fallait cepen-
dant qu'il devint un grand artiste ou un
léroý, et j'ai voulu qu'il fût l'un et l'autre.

Le vieillard tomba dans la rêverie et
reprit après quelques moments de silence:

-Je crois qu'il est inutile de courir
après lui. Il reviendra de lui-même,. et
comme il nous le disait: Diet veife sur ks
jours des rois.

,A cette parole, Eughne douta-si le pr-'
tre aussi- n'était pas, en cet instant, en
proie au délire.. Le vieillard deyina cette
pensée et ajouta en souriant:

-- Ne croyez pas, monsieur, que la vi-
site que je vous ai faite hier au soir, n'ait
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été qu'un hommage, bibn légitime du reste,
à vos talents. , Je ne suis pas aussi pur que
vous pourriez le supposer, et je me réser-
vais de vous apprendre le but intéressé de
mua démarcheaprès de vous. Malgré vos
étourderies, et maine à cause deices étour-
deries, il m'a semblé que, plus qu'un autre,
vous devez posséder -la. franchise et Ja
loyauté, partage habituel des jeunes gens
frivoles à la surface, mais profonds au-de-
dans. Pendant son séjour en Italie, Ar-
nold m'a souvent parlé dans ses lettres de
son affection pour vous. Peu avant de
quitter. Rome il m'exprima le vide que lui
causait votre absence, -il. me chargea de
m'informer de vous à Paris et se plaignit
de votre silencé. Votre nom ne m'était
pas inconnu: j'avais, je vous l'ai: dit hier,
entendu faire l'éloge du saint Martin, que
l'année dernière au salon Steuben trouvait
adiñirable. Vernet, qui vous estime infi-
niment sans vous avoir jamais rencontré,
m'a aussi parlé de vous. J'ai pris ailleurs
quelques renseignements sur votre carne-
tère et vos habitudes, et le résultat de mes
rècherches a été la conviction profonde
que votre amitié pour ArnolI est un trésor
inappréciable. Vous auriez grand tort de
voir là un compliment ou une flatterie, je
ne m'entends pas à ces choses; mais je
n'ai point non plus eoutume de céler aux
gens le bien que je puis penser d'eux. Je
m'explique avec d'autant moins de réserve
que j'ai aussi- quelques reproches à vous
adresser, non pas sur votre résolution vio-
lente d'hier au soir, Dieu seul et la con-
science sont juges à cet égard, et il me
sufflit d'avoir éloigné la cause matérielle de
votre désespoir. Il vous reste h expier un
instant de faiblesse par des années de cou-
rage et des actes léroïques dont je nie
charge de fournir l'occasion. Il y a aussi
une certaine personne qu'il conviendrait
d'épouser"au plus tôt. Je sais que vous
objecterez les répugnances de votre fa-
mille ; Mais comme il ne s'agit que d'une
question de fortune, j'espèrc applanir cette
difficulté.

-Oh i monsieur ! s'écria Eugène,
fondant en larmes et se précipitant à ge-
noux,- vous êtes donc un ange descendu
du ciel!

-Ne m'i:terrompez donc pas, - fit le
vieillard, avec un mélange d'attendrisse-
ment et de sévérité, tout en ýpiessant la
nmaiu d'Eugène et en le relevant; - nous
Irlcrons de tout cela plus à loisir. Il n'y
a dans mes paroles rien qui doive vous
surprendre. Vos bonnes qualités et vos
talents sont incontestables ; pour devenir
un grand artiste et un parfait chrétien, il
vous manque les affections légitimes et l'in-
dépendance de la vie ; je saurai vous as-
surer ces avantages, et en agissant ainsi je
ne fais que mon devoir comme prêtre et
comme homme. Cela ie m'iniposora au-
cin sacrifice ; veuillez donc ne pas vous
répandre en actions de grâces si peu mé-
ritées.

Eugène voulut se récrier, le prêtre lui
miaposa silonce et continua :

-Revenons h Arnold, pùisqùe lui seul
est en péril. · Il marche entouré d'ennemis
puimssants et implacables ; on lui réside le
salut et la perte de plusieurs sa destinée
est haute, mystérieuse et terrible. Puisse-
t-il ne pas fiéchsir sous le psods ! Si sa rai-

son s'égare, plus que jamais il, a besoin
d'amis fidèles et eln état de le comprendre.
Il ne suffirait pas à ceux-ci de la sagesse et
de li fermeté, il faut encore l'estiùe, l'at-
tachement et la confiance: d'Arnûold, et bies
peu de persones semblent les mériter.
Voilà pourquoi je m'applaudis d'avoir quel-
que droits à votre aflection. Ce n'est pas
que je veuille vous encliainer par quoi que
ce soit; loin de là, ce ^que j'ai flit n'est
rien et n'exige de vous aucun retour;
mais vous- êtes dévoué à Arnold, votre
courage n'est pas douteux, et l'énergie de
vos résolutions a seulement besoin d'être
tempérée par les conseils d'un jugement
plus mnr et d'une expérience plus froide
et plus exercée. Sur tous les points, vous
êtes le seul être aiu monde qui puissiez
partager avec moi une tache sublime, mais
dangereuse., J'ose croire que votre ex-
altation d'artiste, vos idées aventureuses
et hardies et surtout votre ainitié þjour Ar-
nold, ne vous permettront pas de mnn refu-
ser assistance.

En terminant cette phrase, le vieillard
lova les yeux sur Eugène. Le jeune homme
le visage animé, le regard brillant, répon-
dit en portant sa main droite h sa poitrine :

-Par tout ce qu'il y a là de foi en Dieu
et d'amour pour la gloire, je jure h vos
projets, quels qu'ils soient, fidélité, discré-
tion, concours jusqu'à la mort. Je vous
dévoue mon âune et mon corps, les pensées
de ma tête et le sang du mes veines, tout
ce que mon esprit peut rêver, tout ce que
mon bras peut exécuter.

-C'est bien jeune honsne ! - s'écri'
le vieillard en l'mbrassant,- il est beau
de voir ton air, d'entendre tes paroles et
de savoir que tout cela existe en vérité !
Non, le règne de Dieu n'est point passé
sur la terre ! l'inspiration, l'honneur et l'hé-
roisme nie sont pas morts ai omnir de
l'homme! et il y a pour le monde espoir et
salut, puisqu'il s'y trouve tant de loyauté,
d'enthousiasme et do grandeur.

La physionomie du prétre s'était animé,
et comme ui rayonnement céleste brillait
autour de sois front. Il tendit une seconde
fôis la main à Eugène, qui la serra forte-
ment. Le -ieilard continua pensif :

-La nuit s'avance, et d'instant en ins-
tant, avec les ténèbres, s'accroit le pouvoir
d'Allameida. .. Arnold! Arnold !

Et cachant sa tête dans ses doigts cris-
pés, il étouffai quelques larmes. Eugmne
le regardait silencieux, et pleurait à la vue
de tant d'afliction. Le plus profund: si-
lence régnait au dehors. On eût dit que
le désert entourait cette cellule pauvre et
gracieuse commie.celles dela Thébaide ou
du Carmel.' Par intervalle, on entendait
tout à coup le vent du nord mugir à tra-
versles arbres dépouillés des jardins en-
vironnants, et la pluie venait en tourbil-
lonnant battre les vitres. A la clarté
d'une lampe antique, le vieillard, le front
ceint d'un bandeau, les membres envelop.
pés d'une large robe, et le 'jeune homme
dont les traits inspirés apparaissaiànt dans
l'ombre, ne semblaient ni 'usn ni l'autre de
leur siècle. On eût dit deux nobles et iiii-
posantes figures, appartenant au monde
idéal ou bien h quelque époque des temps
bibliques ou des âges chevaleresques. Le
prêtre se leva enfin et avec.résolution

-C'est trop. de faibleie, 'dit-il -

l'heure s'avance.et il faut, Eugèno, tenter
un dernier efi'r't. Je ne puis faire unpas,
-ajouta-t-il,en retombant sur sa chaise et
on portant la main h sa blessure.-N'im-
porte, cela est nécessaire, vous saurez tout
etvous irezpour moi.

-Dssé-je afl'ronter une puissance plus
qu'huniine,-j'irai, répondit l'artiste, -:
s'il lie faut que'croire fermsuemsent et agir
avec vigueur.

-Il faut plus eiicore,-ajouta la prêtre
avec uit iaperceptible sourire.-Ecodtez !
i'. sie semble avoir entendu quelque bruit...
Ce ne zont que les branches mortes agitées
par le vent,--Il soupira et poursuivit: -
Les secrets d'Arnold si m'appartiennent
pas entièrement, et sans une extrême usé-
eessité, je ne puis les révéler. Ce que
vous allez apprendre ne doit se répéter h
personnsie, même h lui. Approchez-vous
le moi; je suis obligé de parler très-bas.
N'avez-vous jamais rien entendu¯ dire à
notre ai qui indiquât des souvenirs bi-
zarres ou des projets étranges.

-Il m'a souvent parlé du soleil de l'O-
rient et de la vie du Lsert, iais àans que
sa mémoire pft lui retracer fidèlement
les lieux et les images. Quaùst à ses pro-
jets, il m'a parflois exprimé le désir d'être
un grand capitaine, de s'emparer de l'ile
de Malte, de Gibraltar ou de quelqu'autre
point occupé par les Anglais, qu'il déteste,
je ne pais à quel propos. Il s'est luine
exprimé h cet égard, lu soir, devant' lu
Saint-Père et grand nombre de cardinaux
et d'ambassadeurs, d'une façon que j'oserai
nommer peu convenable et très-coinuru-
muettaite.

-Je le sais. Assistiez- vous h cette ré-
ception ?

-J'y étais.venu, présenté par Arnold,
qui jouissait d'une extrême liberté'et d'une
faveur sans égale auprès do Sa Sainteté.

-Mais ne vous 'a-t-il rieln confié de sa
vie passée?

-- Il m'a dit ce que personne n'igno-
rait à Rouie. Il fut élevé en Suisse . par
un prêtre, que j'ai depuis quelques lieures
reconnu Ci vous, et qui lui donna lédu-
cation qu'Achille reçut autrefois de Nes-
sus., Je sais aussi que, presqlue encore
enfant, il a servi avec éclat Charles V cn
Espagne, et qu'avant de venir oi Italie il
avait beaucoup voyagé sur les mers.

-Vous allez a apprendre davantage
mais, au nom du Ciel ! pas un mot d'in-
discrétion, nime h la femme qne vous. ai-
mez.

-- JO le jure sur 'lsonneur,-reprit éner-
giquement Eugène.

-Eh bien ! - ajouta le 'vieillard,- sa-
chez donc qu'Arnold est légitime lhéri'tier
d'un trône.

Il s'arrêta, et tandis qu'Egène reculait
étonné

-J'entends quelqu'un,- s'écria le vieil-
lard,- je reconais son pas; Dieu nous
a exaucé ; c'est lui !

Arnold en liet se présenta au seuil de
la cellule, mais aussitôt le vieillard et Eu-
gène jetèrent un cri d'èflroi.

-- Que -vous est-il arrivé, mon fils '-
continuale prêtre, avec la plus poigiauste
anxiété,- pourquoi êtes-vous ainsi. pale,
abattu, défait ?

-C'est, r'épondit Arnold, --- ~ que j'ai
vu l'Ante-Christ.
(A continicr.) Jules de TounNEFoR'T.
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Revue Scientifique.

ACADEMIE DES SCIENCES.
Séances dit 25 Oct. et 2 o'.

Voici une nouvelle et fort remarquable
découverte, qui va faire concurrence à la
photographie, et qui,, ineidemment, met-
dans unsuperbe jourla haute moralité de la
garde municipale de Paris. M. Niepea
de Saint-Victor, l'auteur de cette déedu-
verte, est précisément le neveu de M.
Niepce, le collaborateur de M. Daguerre,
et le co-inventeur de l'art photographique.

Or, M. Niepee de Saint 'Victor a recon-
nu une propriété singulière de la vapeur
d'iode ; c'est que lorsqu'on expose à cette
vapeur unegravure, une feuille écrire quel-
conque, elle se porte sur lés noirs de la
feuille, . Pexclusion des blanes. Voici le
procédé qu'il faut suivre. La gravure est
soumise pendanteinq minutes à l'évapora-
tion de l'iode par une température de 15 O
h 20 0 ; puis on applique cette gravure sur
une feuille de papier blane coIléàl'amidon,
et préalablement mouillé-d'eau acidulée
d'acide sulfurique à 1 0 de l'aréomètre. Le
dessin do la gravure se detaclie en bleu
sur le papier blanc, et tous nos lecteurs
reconnaissent qu'il se fou-me ici tin iodure
d'amidon. Les épreuves, après avoir
été.pressées avec un tampon de linge, pré-
sentent nus dessin d'une admirable pureté,
mais qui finirait par disparaître à la lumiè--
re et à lair,ce à quoi l'on obvie en collant
la feuille sous un verre. Il est fort reuar-
quable qu'on peut tirer plusieurs exclm-
plaires de la même gratvure sans lui faire
subir de nouvelles préparations, et même
les dernières épreuves sont tou.jours les
plus nettes. Dut reste, la. gravure n'est
nullement altérée, et, l'on peut la repro-
duire à Pinfini.

Qu'au lieu de papier collé on prenne
pour- récepteur des plaques de verre revé-
tues d'une légère couche d'empois, le ré-
sultat sera chimiquement le même; muaisles
dessins ainsi obtenus seront d'une supério-
rité incontestable sur les épreuves au ia-
1 ier.Quand celui qui résulte de cette opé-
ration est parfaitement sec, on y passe.un
vernisàtableau,et dans cet état,il petit être
conservé indéfiniment sans altération.
Les épreuves obtenues de la sorte sont
renversées ; mais en se servant de verre
commun qui -eçoit d'sun côté cette épreuve,
on retourne le verre, ce qui la redresse,
et il suffit de coller derrière unse feuille de
papier blane pour faire ressortir et' fixer le
dessin. Selon le dégré de cuisson de l'em-
pois, on obtient diverses nuances qui -va-
rient du bleu au rouge.

Passons à une seconde classe de dessins,
on plutôt .de récepteurs. Au lieu d'uie
plaque d'amidon, on emploie des plaques
métalliques. Ainsi, qu'on expose pendant
quelques minutes une gravure à la vapeur
d'iode, puis, qu'on lapplique sur une
plaque d'argent, en tenant ce système
sous presse pendant 5 à 6 minutes, on en
retire une .reproduction fidèle de la gra-
vuire, par l'iodure d'argent qui s'est for-
mné ; et si l'on expose ensuite la plaque à
la vapeur du Mercure, on obtient une
image daguerrienne complète. Sur une
plaque de cuivre. on olère comme sur Par-
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gent; niais il faut ensuite soumettre la
planche au dégagement de l'amssmoniaque.
On nettoie ensuite avec de l'eau pure et un
peu de tripoli. Alors l'image apparait en
nloir comme sur Pargent, ct la modification
produite par l'ammoniaque est tellement
profonde, qu'elle ne peut, di sparaitre que
si l'on use très sensiblement la surface. de
la. plaque. Cette propriété pourra être
mise à profit dans l'art dn, graveur sur
métaux.

Une seconde propriété de l'iode, recon-
nue par M. Niepce et qu'il suppose indé-
pendante de la précédente, c'est que sa
vapeur se porte sur les dessins en relief et
sur tous les corps qui offrent des tranches,
quelles qu'en soient la couleur et la con-
position. Ainsi, les timbres secs sur pa-
pier se.reproduisent parfaitement. Toute-
fois, l'iode parait avoir une affinité spéciale
pour le noir. Une planchette, mi-partie
de bois blane et d'ébène, parfaitement ra-
botée et exposée à la vapeur d'iode, impri-
mse sur une planche de cuivre seulement
sa partie noire. Enfin, il faut citer ce
fait remarquable, qu'une plaque d'argent
ayant étérevêtue d'une couche d'empois
sur laq1uelle M. Niepce appliqua son ima-
go conneà l'ordinaire, celle-ci se fixa su-
le métal er abandonnant l'unidon, et re-
produisit -une véritable plaque daguer-
rienne.

Après avoir reconnu ces propriétés de
l'iode, M. Niepechluerclia si d'autres sub-
stances ne les partageaient pas. Le chlore
donne le mllêne résultat que l'iode, mais
les produits sont excessivement fugaces ;
le brûme est parfaitement inerte sous tois
les rapports. Mais les effets de la vapeur
phosphorique sont remarquables et très in-
tenses. Une gravure-soumnise à la vapeur
du phosphore brûlant lentement dans l'air,
et appliquée ensuite sur une lamns de cni-
vre, donne iun produit qui n'est pais d'a-
bord apparent. mais qui, soumis i la va-
peur d'amionuiaque, se dégage pieu à peu
et donne une image tr-ès nette et parfaite-
mens fixe. La vapeur du sulfure jaune
d'arsenic chauflé donne àla gravure qu'n
y expose pendant einq minutes la proprié-
té d'imprmer sos image- sur ime plaque
de cuivre ou d'argent poli, sur laquelle on
la presse sans autre préparation. C'est
une opération très facile à faire et qui,
par cela mme, deviendra très utile au
graveur au burin; petit-être faut-il ajouter
que la pratique habituelle en serait passa-
blement malsaine.

La vapeur d'acide nitrique appliquée aux
gravures, quelle que soit la nature chinii-
que du noir, donne ce qu'on appelle. des
images iégatives, c'est à dire qu'appliquée
pendant quelques Minutes sur lune jlaquei
de cuivre ou d'argent, la gravure v iui-
prime ses parties blanclies,et que les noires
qui lue donnent pas d'empreinte laissent à
leur place là enivre -à l'état métallique. A
la longue, l'acide impregnerait aussi les
noires, et l'image deviendrait confuse. Le
chlorure de chaux sec donne, lorsqu'on le
chauffe, des résultats analogues. M. Ni-
epee dit qu'après avoir trerplié rapidemerft
des caractères d'imprimerie dans lPacide
azotique pur, et les avoir appliqués pern-
dant un certain temps sur une plaque de
cuivre, il a trouvé, en les retirant, des ca-
ractères en relief, qui faisaient de la plaque

de cuivre une planche typograplique.
Voilà ce nous semble, 'un Movel simple
économique et commode de faire des ci-
chés. L

-Si,'au lieu d'exposer les gravuresahl
vapeur d'iode ou d'acide azotique, on le.
trempe dans la teinture d'iode ou dans P'a-
cide liquide, on arrive à peu près aux mê.
mes résultats..

Enfin, M. Niepce s'est occupé de ce qu'il
appelle la photographie sur verre; mais sur
ce point, ses expériences ne sont pas tn
core complètes. Nous dirons seulement
qu'il prépare ses plaques cn coulant sur le
verre un composé d'amidon et d'iodure de
potassium. La plaque de verre ainsi pr-,
parée, on y applique de l'aceto-nitrate au
moyen d'un papier trempé dans cette com-
position, faite d'acide acétique et de nitrate
d'argent; puis on porte la plaque dans lu
chambre obscure, où l'on continue d'opi-
rer, comme dans le procédé de M. Evrard-
Blanquart, c'est à dire qu'on rend l'image
visible par l'acide gallique, et qu'on la ie
avec le lrômure de potassium. Au lieu de
la couche alynacée, on peut se servir dal
bumine ou blanc d'euf, qui donne des ceu
cies encore plus sensibles, et que M. Ni
rpece préfere à tout le reste. Jusqu'à pré-
sent il n'a encore obtenu par ce moyen que
des épreuves négatives ; mais les épreuves
positives se feront, sans doute, comme d:is
le procédé de M. Blauquart.

Les découvertes de -M.:Niepee sont fort
remarquables par elles-mêmes; et sont le
germe d'où sortiront .sans doute de beaux
développements, que lindustrie et les arts
ne tarderont pas à mettre à pirofit. Il nous
reste à dire quel rapport .existe entre la
moralité de notre belle garde muniipale
et les conches sensibles d'empois et d'idi-
dure d'anidon. Or, voici, le fait. M.
Niepce de Saint-Victor, qui est lieutenamn
de cavalerie dans ce corps, a exécuté depuis
deux ou trois ans ses expériences de phy-
sique, plus, d'autres expériences sur la
teinture, à la caserne même où il réside.
Il lui fillait s'établir dans un local où il
eût ses coudées franches et ne fût jamuai
exposé à être dérangé. Eh bien! ce local
de choix, ce local solitaire, il l'a trouvé
dais.... la salle de police, où il n'y a ja-
susais personne ! Certes,- aucun témoi-
gnage use salurait être aussi net, aucune
voix aussi éloquente que celle de ce désen
passé à l'état de laboratoire de chimie!

-M.l-Bonjean, qui coupe la gorge aux
moutons et qui la racommode supérieure-
ment avec son ergotine, on fait de plus
utiles applications à lhuumanité. Deux
habiles chirurgiens de Lyon, M M. Pétre-
quin et Bonnet, ont employé Pergotine
pour' arrêter des hémorragies rébelles à
tout autre moyen, et dans des circonstai-
ces qui rendaient fort difficile la manSuvre
clirurgicale. Le succès a été complet, et
l'ergotine de M. Ronjean a pris définitive-
ment place parmi les plus précieux specif-
ques de la chirurgie.

-Il manque si notre code pénal un arti-
cle sur les aérolithes> e6nsidérés comme
choses Malfaisantes et agents incendiaires.
On en'cite plusieurs qui sont légitimement
suspects, sinon légalement. convaincus d'a-
voir mis le feu à des elsausmières sui les-
quelles ils étaient eus tomber. Mais .en
voici un qui s'est conduit plus lonorable-
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scent.' Celui-ci, dont M. de Humboldt a
fait l'histoire à' l'Académie, est tombé le
14 juillet dernier à Braunau, en Bohme.
et s'est divisé en plusieurs morceaux, dont
deux pesaient respectivement 42 et 30 li-
vres. L'aréolithe est sorti, selon l'usage
le plus ordinaire, d'un petit «nunge nloirâ-
tre. Le fragment du poids de 30 livr's .t*

tombè sur la cabanù d'un pauvre bîbou-
reur; dont'il a enfoncé et traversé le toit.
Celui-ci secomposait de paille et d'argile.;
le bolide, tnut brûlant qu'il était, n'a nul-
lement carbonisé la paille, dont quelques
bribes collées'à sa surface ont pris seule-'
ment une teinte d'un jaune plus vif.
D'ailleurs, il n'a pas tué le - moins du
monde lestrois enfants du pauvre homme
au beau milieu.desquels il est tombé com-
me une bombe; et qu'il a seulement eih-
rouchés ; de quoi tout le monde les excu-i
:sera. Mais ce qui fait de cet aérolithe une
rareté encore plus curieuse, c'est que l'a-
nalyse de sa substance, faite parn M. Fisher
professeur de chimie à -Breslau, a donné
outreles éléments- ordinaires de ces pro-«
duits, ce corps singulier qu'on n'a encore
trouvé que dans les eaux de la mer, où il
n'abonde pns précisément, du brôme, en
un mot. Ce qui-n'est pas fait, croyons-
nous, pour éclaircir le problême de ces
météores. Il parait d'ailleurs parles frag-
nients que celui; dans son entier, était de
forme splérique. Véritable planète dans
les règles, -mais dont les Iarcilles présen-
tent dans leur course ce léger inconvénient
que l'aströnome qui les découvre et qui
les lorgne est exposé à les recevoir sur le
nez. Et dans ce cas là, ce n'est pas la
planète toute seule qui se casse.

X. Y. Z.

L'AII lE LA RELIGION ET DE LA PATRIE.

QU-LBEC, 4 FEVRIER,'1848.

L'Unioii des Caiadas.

Nous empruntons à l'Avenir, excellent
journal.publié à Montréal, par une so-
citt de jeunes gens, un article extrait du
Mirror de Toronto, organe des catholiques
Irlandais libéraux du Iaut. Canada. Cet.
article sur lequel nous appelons l'attention
de nos lecteur's, mérite les sérieuses ré-
llexions des Bas-Canadiens. Pour aujour-
d'hui, nous nous contentons de reproduire
cet écrit remarquable, réservant à un au-
tie temps, Foxp-ession de notre pensée
sur limportante question du Rappel de

Addresse de M. PainAu, au.r lecteurs
dit comté de iluantintgdon.

Nous avons lu avec le plus vif intérêt
Cette production de la plume de M. Papi-
neau ; et nous n'hésitons pas à déclarer
notre conviction qu'elle' est, par son nié--
rite littéraire, sa force. intellectuelle, la
clarté de ses prévisions et sa franche hoI-
néteté, le document politique le plus ró-

marquable qui soit jamais éiné d'un
homme public en Canada

M. Papîineau refuse l'invitation des élce-
tours d'Luntingilon d'être - leur candidat
aux présentes. élections ; mais zn ncue
temps il adresse au peuple du Canada, et
à ses gouvernants, une le;on de gouver-
nenent colonial, qui auiènera dans l'es-
prit publie des deux provinces un change-
ment d'opinion plus conplet que n'en a
jamais etYetué aucun chet populaire. Il
déclare qu'il n'a auenne foi dans la possi-'
bilité de continuer l'Union de ces provin-'
ces ; qu'il n'a aucune confiance:dans la
pratique du gouvernement responsable,
puisqu'elle doit ê tre dirigée d'après -des
instructions et avec l'influence 'du gouver-
nement impérial, dans nue province située
comme la nôtre, avec un immense terri-
toire, une grande diversité de mSurs et
de coutumes, des -intérêts , divers et op-
posés, une ignorance des détails,' et pdu¯
de disposition à acquérir une meilleure
connaissance des besoins de chaque loca-
lité.

M. Papineau a parfaitement développé
les convictions que dans notre propre pen-
sée nous nourrissions depuis plusieurs au-
nées. Nous n'hésitons donc pas à-*dire
qu'il nous-semble démontré que l'union
des deux provinces, si elle avait pour but
de faire fonctionner harmonieusement des
institutions libérales, est désormais une
erreur avérée, et. que, pour l'avantage
mutuel de tous 1es intéressés, elles ne
saurait être annulée trop tôt. Nous met-
tons au défi qui que ce soit qui connaisse
les sentiments des habitants du . Canada
Occidental, sur tout ce qui se rapporte à
des questioin de gouvernement et d'admi-
nistration, et en même temps' les lois du
Canada Oriental, de prouver q'il soitpos-
sible de gourerner la Province- Unie arce la'
moindre chance de contenter en même temps
les deuxe sections; qi'il veuille bien assister
à uine demi douzaine d'électionsfaites dans
le 'Haut-Caniada; qu'il y entende les invec-
tives vociférées sans relâche par les. candi-
dats miiriefs contre les canadiens-frani-
çais, qu'il voic quel facile accès et quelle
funeste influence ont sur les nasses ces gros-
sières, ces mnensongêres accusations et ilju-
gera ensmuité que nous %?avons dit gue la
stricte vérité. Oui c'e.t notre ferme con-
viction que dix ans ne s'écouleront' pas
avant que la répétition constante de ces
imeisonges politiques, énoncés cin 'un ..i-
guage violent, adopté en vue d'exalter
l'orgueil national et les haines nationales
auprès du corps électoral, à ce dégré, que
la presque totalité des comtés et des
bourgs du Canada Occidental seront chan-
gés et transformés on une troupe aveuglée
de soi-disant conservateurs.

Les discours du procureur-général Sher-
wood et le M. Boulton,. aux jours de l'ou-
verture et de la clôture de l'élection ici,
.sont des.pièces d'une plus dédestable four-
berie politique, qu'il n'en est jamais sorti
de la bouche d'hommes publies capables
du plus . mince degré de respect
pour la vérité, du plus mince degré d'é-
lévation de sentiment et de générosité na-
tionale....

Il est.. absurde .de supposer qu'aucun
pays puisse être bien gouverné quand. il
l'est en oppositi.onaux voeux et aux con-

victions deless h'abitants; Peu importe
quelle est la nature de leur foi, politique,
il faut que la volonté fixe de* la majorité
prévale tôt ou tard, c'est son droit; ou
bien elle devient mécontente. Dans le
IIaut-Canada nous avons une majorité ap-
parente do conservateurs,' . c'est l'inverse
dans l fBas-Canada. Les deux provinces
sont aujourd'hui dans un antagonisme in-
finiment plus tranché, qu'elles ne l'étaient
avant lUnion.. Le cri de guerr"e du
Haut-Canada est " à bas les frnmçais."
Oui, même dans les localités les- plus déci-
dément réformistes, dans les 'contés oit
prévalent le plus fortement les opinions ap-
pelées libérales, il n'est pias un représen-
tant, à commencer par M. Baldvin-'et dlcs-
cendant jusqu'au colonel Prince,' qui 'ait
reçu des chocs gaïvaiiques, des mauvaises
influences électorales découlant d'ignobles
appels aux antipathies mitionnaleà et aux
prCjigés religieux des électeurs dans notre
Canada Occidental. -Témoins ces clameurs
incessantes relatives à la loi passée pour la
plus stricte observation religieuse du di-
manche, ces allégués scandaleux et men-
teurs relativement aux dépenses encourues
l'our l'administration <le la justice dans le
Canada Oriental et relativement à dix
autres sujets analogues. in 384-4, M.
lincks ne perdit-il pas son élection dtmus
Oxford, uniquement par suite d'appels
faits aux préjugés des électeurs Presby-
tériens contre-luii pareequ'il n'avait pas'
voulu insister à imposer aiu Canada Orien-
tal catholique la rigidité des règles qu'ont
adoptés pour eux-mêmes les Calvinistes.
quant à l'observation du dimanche. La
représentation réformiste entière du llaut-
Canada pot fnir par étre expulsée de la
vie publique, par un peu de persévérance
chez tes adversaires à suivre cette sale et
astucieuse politique.

Pour efIbetuier cet objet, il suffirait de
teims à autre d'introduire en parleient
quelques projets de -lois que l'on préter-
dra appliquer aux deux sections de la pro-
vince, de lois que l'on saura être confor-
mes aux voeux, aux préjugés populaices,
i lavoloité du HMaut- Canada, 'tandis 'que
sous tous les rapports elles répiineruut au
Bas-Canada. Nous sommes très assurée
d'être en état par un si grossier artifice de
métamorphoser, d'icil cinq ans, tousý lè
hommes religieux de toutes déiiominatiorus,
autres que les Catholiques, dans- notre Ca-
nada- Occidental,' ui conservateurs trè,
fervents. Et qui, ayant réflécii sur tout
ce que' nous avons "vu depuis cimq' I six
ns dans notre parlement provincial, pré-
tendra que les tories sie voient :pas très
clairàment le parti qu'ils peuvent tirer de
ce vice de notre présente organisation lio-
litique?

Ln'y: a jamais en un vol public comîmiii
plus effronténient que celui qui résulte de
la loi emportée pour faire payer, à même
le revenu général, les dépenses de l'ad-
ministration de la justice dans'le Canada
Occidentad, comme elles le sont dans le
Canada. Oriental.Néanmoins nous doitons
que, même parmi les réfomnistes, .noi
puissions compter un honiine entre nille.
qui voulût convenir que ce vol est un acte
injuste et impolitique. - - -
. - Quand l'Union fut décrétée,- le Haut-
Canada était noyé dans sa dette; le Bas-
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Canada n'avait.point de dette,' au con-
traire il avait uie.forte somme en rëserve
dans le trésor.. L'acte d'union l'a imposée
cette, dette. comme commune. aux deux
Canadas, et de suite il fallut élever le ta-
rir des douanes sur les objets tanés de . 2-
à 5 pour cent.de leur valeur, sur tous -les
produits de imanufacture britannique.

Tel fut le commencement de; cette dis-
tribution promise de justice 'égale. pour
tous, à la façon de lord Sydenham. -Si le
laut-Canada fut demeuré séparé, il lui

eût fallu tripler, et quadrupler Limpôt pour
payer l'intérêt de sa dette et finir les ou-
vrages'. coammencés. Mais .W' parlement
impérial, ' mais le parlement du Haut-Ca-
umnada ont décrété' que les habitants, di Bas-
Canada étaient 1es débiteurs ,dune- dette,
qu'il leur plaisait de . déclarer. commune.
Le Bas-Canada ne fut pas consulté. sur
cette décision, il ne put ouvrir la bouche,
parce que les bouches des canons, la loi
martiale et le mandat de lord Russell, lui
commendèrent le silence. Et né6anîmoina
une ,eucle voix a-t-elle été entendue , souler
un seul mot dans le Haut -antada cnfavceur
de l'absent opprimé ? Une seule, voix y a-
t-elle jamais dénmoncé cet acte de.spoliation ?
T"ories et radicaux s sont également réo dr
de s'exhonérer de la moitié dufardeau qu'ils
devaient porte-, pour le rejeter sur les
épaules et à la ciarge des Iuabitants.du Bas-
Canadla. Une telle conduite dans la. vie

privée, dans une transaction comrperciale,
serait-elle autre chose qu'une fraude hon-
teuse ? Si un homme en dettede plusieurs
mille louis recherchait une femme en nia-
rinage pour avoir sa fortune ; qu'il parvint
h l'obtenir soit par violence oit par séduc-
lion, et qu'il en disposfit de suite à aîcquit-
ter ses dettes, puis qu'aussitôt après il
comuenaç.t à maltraiter cette femme, à la
frapper, à l'injurier par le plus d'épithètes
insultantes qu'il pourrait accumuler, quel
autre nom mériterait-il de porter à jamais,
que celui d'un misérable. ,Cette infamie
d'un iisérable, c'est- tout juste la conduite
du Canada Occidental envers le Canada
Oricntal.

L'usage dans le laut-Canada depuis
son premier établissement avait été dq dé-
frayer les dépenses de. la justice, par une
tae prélevée sur chaque district ; avec un
gouvernement aussi-souvent à sec comme
fut le nôtre, c'était un arrangement très
couimode, qui, épargnait, au parlement
Plembarras de pourvoir par lui-même à une
forte dépense annuelle.- Etre déebargé de

.cette obligation, devenait' particulièrement
désirable à un parlement qui . ne. pouvait
plus payer l'intérêt de sa dette.. Dans le

-Bas-Canada l'usage avait été différent.
.Cette dépense ni'avait pas été: acquittée
par unlie taxe locale, mais à mêmne le reve-
cu Public, qul y était suflisa'nt pour sub-
venir à cette dépense et à toutes les autres
charges publiques nécessaires, et même
pourproduire un surplus. L'Union, cut
lieu. Le Bas-Canada perdit sa bourse se-
Parée, et même les vieux .;écus qu'il avait
économisés. Nous avons redoublé sa
taxe, pris et.volé son fonds de réserve d'en-
viron £80,000--.déclaré qu'il, était soli-
4laire et passible de nos dettes, puis ,avank-
Saut toujours dans Cette voie, nous sommes
venus. demander que nos dépenses eour
P'admninuistration deola justice fussent payées

à même le revenu cominun de la province-
unie. Telle a été la sévère moralité du
-Haut-Canada, telle la moralité de -MM.
Sherwood et Boulton...

Mais pour revenir à l'adresse de M.
Papineau, nous l'avpnons, nous ie com-
prenons pas pourquoi les réformateurs du
Haut-Canada ne se réuniraient pas à lui
ou mieux ne le devanceraient pas, pour
agiter la question du rappel de l'Union.
Les élections actuelles vont de nouveau
placer MM. Baldwin et Lafontaine en nia-:
jorité, en antagonisme avec le secrét'ire
colonial et son député le gouverneur-gé-
riéral. Le résultat est:évident-, le laut-
Canada serat indirectement -gouverné par,
une-majorité du Bas-Canada. ý Mais jus-.
qu'à quand ? Jusqu'au jour seulement oùë
le 'gouverneur aux aguets croira entrevoir>
le moment propice -où il pourra prendre:
de tels ministres par lés talons et les pous-
ser dehors la tête la première. Si le Bas-
Ca nada conserve la prépondérance, à l'aide
d'une minorité réformiste du Haut-Canada
la séparation de celui-ci d'avec la métro-
pole, devient inévitable. Le parti- con-
servateur est tout tà fait démocratique ....
M. Shervood n'a-t-il pas dit à la chambre
du bureau de commerce on 1846, que la
question de loyauté était intimement liée
aux questions des avantages qu'on yz peut
trouver ;. . .

-Nous terminons ici cet article pour au-
jourd'hui, mais nous y reviendrons, car il
traite de sujets de la- plus haute impor-
tance." -

.7?lort ec l'IHon. Jol .Ieilsonà.
. C'est avec douleur que nous annonçons

la mort de l'honorable JoUs NLILSos,
décédé le premier du courant, à l'ge de
73 ans, après. une très courte maladie.
M. Neilson était le doyen de la Presse du
Canada. Comme journaliste, il a montré
une habileté peu commune, une connais-
sance étendue et profonde du droit pu-
blie, et de la constitution d'Angleterre.
Il a dans plusieurs parlements, représenté
le comté de Québec,, et, en cette capacité
de même que comme conseiller législatif,
il a fait preuve de sentiments libéraux et
a favorisé de tout son pouvoir ce qu'il a
cru propre à assurer le bonheur et la pros-
périté du pays. M. Neilson s'est toujours
montré l'adversaire des abus du pouvoir
quelqu'il fat ; il a été Pennemi implaca-
ble de l'Union des Canadas qu'il n'a cessé
de combattre.. En toute occasion,. il s'est
montré l'amides Canadiens-français et des
catholiques auxquels il a rendu en diverses
Circonstances, les services les plus, 6mi-
nents. Excellent citoyen, homme probe,
ami sincère et dévoué, gentilhomme par-
fait dans toute ses relations, il emporte
avec lui dans, la tombe, Pestime et, les re-
grets des gens de bien de tous. les partis.

A History or the late Province of Lowor-
Canada, Pariamontary and Palitical,

Nous avons reu. lé premier. volume
d'une HsrOrE - OLITiQUE ET PARLE-
MENTAIREDu BAS-CANADA depuissa cession
jusqu't la Réünion des provinces ei1841,;
par ROnERT CHRISTIE, écuyer, .; P. P.
nous en remercions qui de. droit. Cet ou-
vrage q'ui :formera trois volurnes'in-12o.
sort des presses de_ MM.' 'Cary et Cie. -

Nous avons lit le:premier volume de
l'ouvre de .M. Christie.' Nous ne diris
rien de l'élégance et de la facilité du style
de l'auteur que tout le monde connait de-
puis longtemps. L. Quant au mérite de ce
volume, c'est pour:nous un devoir et un,
plaisir de dire que M..Christie chaque fois
que l'occasion le lui permet, fait en termees
chaleureux, l'éloge de la. bravoure, de h
loyauté et de l'urbanité des canadiens-fran.
:gais; en un mot, M. Christie fait, des ca-
nadiens-frangais uri éloge que des personnmes
ayant iloins que lui, raison. de se. plaindre
de cette partie de la population sdu pays
lui ont-refusé pour la. dénigrer et calat-
nier à plaisir. , :

M. Christie nous parait avoir conscien.
cieusemnent et avec le désir d'être impar-
tial, écrit l'Histoire Politique du Canada,
Les jugements qu'il porte sur les hommnes
et les choses, nous semblent être le résul-
tat de convictions honnêtes et sincèreu
qu'il faudrait respecter, quand même elles
seraient erronées.

Cet.ouvrage est précieux sous le rap-
port des-documents nonmbreux et impois
tants qu'il contient, et dont beaucoup n'ont
pas été publiés en ce pays.. On y trouve le,
discours des difflirents gouverneurs à l'ou.
verture des diverses sessions des parle-
ments, les adresses do:la chambre d'assem.
blée, des données statistiques sur le com-
merce, le revenu public et les dépenses de
la province à difiérentes époques. En un
mot, lHistoire du Canada de M. Christie
est un livre précieux et important qui man-
quait depuis longtemps;. son travail a
comblé la lacune qui existait sous ce raip.
port, avec le plusgrandsuceès, et il n'a rien
épargné pour le rendre utile et lui donner
tout l'intérêt possible.. Nous tirons de cet
ouvrage le tableau que fait l'auteur, de
l'état politique du pays en 1810. Ce ta-
bleau du passé, tracé on termes énergique,
pourrait s'appliquer avec une égale justesse
à l'administration du pays, à des époques
plus rapprochées de nous. Voici ce que
dit M. Christie du gouvernement du Bas-
Canada il y a trente sept ans :
- " En reniontant-à cette époque, après
un intervalle de trente sept ans, pendant
laquelle tous les acteurs et la plus ý grande
partie 'des spectateurs ont disparus, ont
-peut aujourd'hui former une -opinion im-
partiale et peut-être juste sur le gouverne-
ment d'alors. Il était guidé ou plutt
égaré, pour parler plus correctement, par
,quelques employés avides, despotes et sans
responsabilité comme sans intérêt ou lieu
quelconque qui :les attachât au pays;
n'ayant aucune sympathie pour la masse
des habitants ni communauté d'intérêts et
de sentiments avec, eux, n'ayant d'autre
droit ou prétention à la confiance et au
respect du peuple, que ceux que leur dOn-
naient leurs places et le monopole qu'ils
exercaient sur le trésor public. Ils ty-
runnisaient néanmoins, le peuple dont ib
dévoraient la substance, et qui, loin d'a-
voir confiance en eux, les haïssait. Leurs
offices cependant, et surtout leur pouvoir
sur la caisse publique, dont, les représen-
tants du pays n'avaient pas encore obtenu
le contrôle qui leur appartenait constitu-
tionnellement, leur donnait .une influence
et un trang aristocratique qui ne leur appar-
tenait.pas, et les mettait en même temps
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dains une fausse position relativement à
celle dans laquelle ils, se, trouvaient être
véritablement d'après les 'notions consti-
tutionnelles et anglaises.' Serviteurs du
«ouvernement, ils paraissaient se regarder
êomme des princes au milieu. des natifs et
des habitants du pays qu'ils affectaient de
regarder du.haut de leur grandeur ; les
étoignant autant que possible, de tout con-
tact on intimité (si ce n'est par leur canal)
avec le gouverneur de la province dont
leur intérêt leur faisait monopoliser la con-
fiance de même que le trésor publique, et
qu'ils tensient entré leurs mains comine
un meuble utile. Ils virent avec terreur,
et comme le prélude de leur chute, l'offre
£aite par la chambre d'assemblée de payer
les dépenses du gouvernement civil: offre

qui avait pour cônséquence naturelle, le
droit de contrôle sur les dépenses publi-
ques, et d'arracher aux employés du gou-
vernement la possession de la caisse publi-
que qui faisait toute leur grandeur . . . . .
Ne voyant les choses qu'travers le prisme
de leur intérêt, le gouverneur naturelle-
ment devait prendre leurs impressions et
aussi par degrés leurs préjugées. Ils pos-
sédaient le pouvoir et distribuaient le - pa-
tronage du gouvernement sans la respon-
sabilité qui pesait sur le gouverneur seul,
pendant que le pays n'avait aucun contrôle
efficace ou réel ni sur lui ni sur eux. Par
eux seulement, on. pouvait avoir accès
auprès du gouverneur ; aucun oflice ne
pouvait être obtenu sans leur entremise; et
l'aspirant aux places devait préalablement
comme qualification indispensable avoir leur
periis,et probablement lécher parfois la
poussière de leurs pieds. Leurs sourires
faisaient la fortune, et le froncement de
leurs sourcils le malheur des aspirants qui
fréquentaient les alentours du clihtenu ou
faisaient anti-chambre dans 'attente des
faveurs vices-royales. En un mot, le gous-
verneir, sans le savoir, était dominé par
une clique de fonctionnaires publics,- gas-
pillant les deniers du peuple, et qui tout
obséquieux qu'ils paraissaient, étaient né-
anmoins les maîtres du chef du gouverne-
ment. De fait le gouvernement, était une
bureaucratie, le gouverneur lui-même n'é-
tait guère mieux qu'un otage, et les iabi-
tants du pays, étalent traités comme des
serfs et des vassaux par leurs serviteurs
devenus leurs maîtres."

Extrait de la Mincree du 27 Janvier.
" Quant à tiens, nouis'sommes loin de

penser, d'insinuer ici'qu'un serviteur' pu-
blie-doit être pirivé de sa place à causede
ses opinions politiques. A Dieu ne plaise
qu'on entretienne . cette pensée. Tout
homme doit avoir ses opinions plus ou
moins prononcées, mais il ne doit en faire
usage pour guider sesactions que, dans des
vues honorables et d'une manière -à ne
blesser qui que ce soit. On, ne pourrait
peut-être pas même lui reprocher de rester
neutre et de ne prendre aucune part dans
les grandes questions, car on sait que' son
avenir dépend du maitre qu'il sert. Mais
il n'y en a qu'un bien petit nombre qui ont
gardé cette inodération ou cette neutralité
surtout dans les dernières élections. On
en a 'vu d'autres, dans des temps ou le
pays se trouvait dans de pénibles circàns.
tances, fidre usage du don pernicieux que

la nature leur -a prodigué polir l'intrigue,
s'immiscer dans toutés les maneuvres tor-
tueuses de cabinets pour semer la division
dans nos rangs, et faire avorter par là les
projets d'honunes probes pour le rétablis-
senent de la concorde parmi nous. Leurs
odieuses trames ont enfin été déjouées,
car, les menées astucieuses n'ont. qu'un
temps, et la plus :grande fraternité règne
maintenant .dahs nos rangs. Ceux- qui.
n'ont pas rougi d'agir ainsi ne méritent pas
le pitié ; point de merci à- lur égard,

c'est de bonne guerre. .
Si l'on vent conserver la fraternité qui

ràgnw dans nos rangs, nous dirons 1la Mi-
tierce, qu'avant de traiter sans pitié ceux
qu'elle signale à la proscriptiol, il est de
.toute justice d'abord, de porter contre eux
une ncusation déterminée et certaine, et
ensuite, de leur donner le temps et les
moyens de repousser cette accusation. Si
par les mots sanbsitié, la illinerve entend
la violation des premiers principes de la
justice et de l'équité; naturelle ; si c'est
par là que doit débuter la future adminis-
tration, en vérité; nous sommes forcé d'a-
vouer que le ministère -actuel tout avili,
tout méprisable qu'il soit, nous semblerait
préférable au nouvel ordre de choses qui
doit surgir des dernièrès élections.

Nous aussi, nous voulons que justice se
fasse ; muais nous voulons qu'elle soit faite
d'après les principes adoptés par les nations
civilisées chez lesquelles, les accusés quels
qu'ils soient, ont le droit de connaître la
ature de loffense qu'on leur reproche, et

d'être entendus avant d'être condamnés.
Nous' méprisons Padministration pré-

sente, et nous ne craindrons pas celle qui
lui succédera ; mais dans lintérêt du mi-
nistère futur, nous croyons qu'il est de
notre devoir de déclarer que l'administra-
tien qui signalera son entrée au pouvoir
par la proscriptien et la violation du plus
sacré des droits du sujet britannique, celui
d'être entendu avant d'être condanné, ne
sera pas celle que demande le pays. Qu'on
n'oublie pas que Phistoire est là pour nous
dire que dans tous les temps, les proscrip-
teurs ont été proscrits à. leur tour, et que
comme l'abyme, uno proscription en ai-
pelle une autre. A part la question de
justice, la seule raison politique suffit pour
démontrer' combien sont intempestives,
pour' ne pas dire plus, les remarques de la
M~linerve.

Montant brut des 2xportations et Zmpor-
tations aux ports de Québec et de
Gaspé, en 1847.

QUEBE'C. .
Montant Exporté, £1,413,599 8 0

" Importé 612,579 10 11

Excéd. des Exportations.£801,019 17 1
GASPE (non compris New-Cadisle)..
Montant Exporté; £36,154. Il 10

« Importé. 11,847 10 11

Excéd. des Importations. £24,307 0 11
801,019 17 1

Excéd, total des"Import. £825,326 18 0

Vaisseaux entrés en .douane à Gaspé.

STATISTIQUEýdos Crânes et- Offnses
dans la cité-- et district i Qué-
bec, p ir année 1847.:

-Nous remerlions qui de droit pourl'en-
voi de cet te statistique. tont -nous *tirons
ce qui suit.
Total dcs.offenses contré) 1846. 1S47.

la loi commune eät'les
statuts, '<' 929 1008

do, contrelordon- 0
nance do Polie,

do contre lacte desi 748 873
matelots,

Grand- total. 3886 3983
880

Augmentation en 1847. 97
Hommes, 1306.--Femmes 619.
Amendes imposées en vertu

de l'ordonnance de Police 1847.
et le stat. 4 et e Vict. c. 27. £342 13 7

1846, 606 - 1 7

Moins en 181-7. '203 S 0

Crimes et offenses renvoyés? .104
à la Cour de B: de la R.f

Do do session de Quartier, 179
Do do sessions Hebdomadaires, 12
Do procès sommaires, 439
Cautionnements pour la Pai., 248
Libérés, 23

Total, 1008
Envoyés à la maison de correc-

tion pour 'espace de 24 heures 270
i 1 semaine,

Do de 1 semaine à 1 mois, 273
Do de 1 mois à2 mois, 221

Dont 488 matelots.
t Dont 6-19 do.

Revue Politiquo do la. Bomaine

CANADA.-Le parlement provincial
est convoqué pour le 25 do FEvIiRt Cou-
rant,pour L'EXPEDITION)ES AF-
FAIRES.

ToIosr.- er .Flérier.-Un incendie
a éclaté ce matin dans notre ville ; 23
maisons ont été brulées.

QUEnEc,-La Cour Criminelle du Banc
de la Reine de notre district a commencé
mardi.

ETTs-UNrs.-New-York, 1er février.
9 heures du soir.-Le steamer Globe,
rapporté qué les Delawares et les Camai-
ches étaient en guerre. Une bataille sai-
glarite a cu lieu entre ces deux nations.
L'Acadia ia été signalé ce matin à Boston ;
mais le télégraphe entre New-York- et
Boston, se tronvant dérangé, nous n'a-
vous pu avoir de plus amples détails.

Correspondancos.

Messire M. C..., Baie St. Paul--Argent
reçu.

M. André P..., Séminaire Ste. Anie.-
Lettre reçue, journaux expédiés.

D. N;' St.-C..,= écr. Shîerbrook.-Argent
regu.
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184.-VnteAlnîille,-1 84&.
POUR VIDER LES MAGASINS,

FroS lde .'?fercerie et le -Or"lperie

AU MONTANT DE e30,000.

T.Casey,
NNONCE à ses respectables et nombreuses

pratiques qu'il se propose <le disposer de
son assortiment considérable et bien choisi de
marchandises, à une grande redlctioîn
SUR LES PRIX ORI)INAIRES que la
simple énimération suivante devra faire dési-
rersaiisamillent -
1000 verges de mousseline de

laite, patrons choisis,seule-
ment, . . . . . 10£d la verge.

63 pièces 6-4orlóan imprimé,
patrens assortis,-selemnent 1s-3d .t

1500 vergies 6-4shrotheeked ore-
go cloth tissu magnifique,
reuILemu 2.

25 pièces 6-4cobourg de soie
barré et carrauta (preinier
prix 3s-6d.) seulement- 2s-6d. "

35 pièces 6-4 cachemires de
coulers riches.- ( premier
prix 2s-6d.).seulemenit 1-9d

1500 verges 6-4 drap d'Orléans
lustré couleurs foncés.(avant
2s.) seulement .16 Md.

60 pièces 6-4 gala plaids pa-
.trons de goût de is - 3s "

d0pièces 7-8 plaids pour man-
taux, tout laine 4s. à 7s. "'

500 verges, inelînos, nois,
bruns, tout laine. 2s

200 ve rges robes mousseline de,
laine' riche, nouveau style
seulement , . l1s.

600 verges satinets, couleirs fon-
cees (prix 5s 6d.) seulement 3s. 101 Il

Une variété dc satins unis et de
couleur, gros dle naples,soies,
persians, etc. à très bas prix,
Darrèges de satin carreauté
polir toilette di soir ý1, -

900 verges carîston fashiionablé
gitightan union Is. "

1200ver'es véritable toile d'Irlan-
de,lien finie de • Is. à 5s. Gd. «_

Courtepointes, serviettes, etc. et de tous les
prixun lot considérablede clies de laine,
tartanes longues et cariées. * ¢

Shetland, drap de Paisley, Norwilch et châles
de goût imprimés.

60 Douzaines de ponts blancs de chevreau
pour Dames et pour Messicurs.

Dans le dél artement des marchandises de
goût il serafait une notable déduction, parti-
culièrement dans !es rubans, les dentelles, les
mousselines cousues, les bonnets, les roll e-
rettes, robes d'enfants, corps rle lobes, eba-
peaux, capuches de goût, etc bas,gants, tissus,
mouchoirs, balzarines et fichus de soie variés,
mouîsseline Sisse carreautée et des Indes, ro-
bes de mousseline brodée, robes de goût pour
le soir, etc. -etc.

Ir. APPELLE SPEcIALEMENT L'ATTENTION
sUrt LA LIsTE PRECEDENTB DE MtARîCHANDIsES
EXcELL.ENTEs ET ursLEs vu qnelles ont été
achetées sur les marchés de la netropole, à
îles conditions avnnlaereuses, qu'elles sont ga-
i-anties et d'une valeur supérie.tr de 50 peur
cent de pus ire les prix cotés. d i ,

Marchandises.de fonds de la meilleure qua-
lité telles que colon fort pour. draps, shirtings
barrés, draps lqngs, courtepoimtes, couvrepieds
damassés, cunvertes*, tapis de pieds etc. :

Corsets pour dames et pour enfants le toutes
les grande rs, passementerie de gofit deqla plus-
grande variélé.

M oucîsoîrs et cravatas polir meser1 éhr

pes, gants,- bretelles.: camisoles et caleçons,
chemises de régatte, chemises de drap long
avec devants de toiles toutes faites ou manu-
facturés à ordre.
500 pares do ouliers do Caoutchouc do

toute sortes et grandeurs.
Un assortiment complet de bottines de drap

pour dames et pour enfants, bottines de Jastin,
et de prunelle, de cuir à patente chevreauna-
roquin, pantoufles de veau et Bazil, de cere-
vreau,.de tapis et d'Allemagne. .

.1800 paires de chaussettes américaines de
laine tricotée ; avec une très. grande variété
d'autres articles.

Il attend instamment de New-York un choix
recherchéle cbiffures de goût, de Rasettes, de
bourses de soie ; ,parures- pour le soir, passe-
menterie filochée, dacier et d'or pour bourses,
gants de chevreau français, etc. etc.

'E grlos -et 'Cil <éiall.
.T. CASEY,

Marché de la Jjaute-Vulle.
0- Magasin de Souliers et de botties de

Caoutchovc das la Rue-Iope.
Québec, 2ZS janvé 1848.

PERIODE

de la LITTERATURE et des ARTS,
Par C. iL Guilhe,

(Seul ouvrage élémentaire en ce genre.)
SUPERBE irRocGiURE'DE 270 PAGES.

Cel ouvrage coniuent dans la première partie
qui concerne la littératureL A.tss.ysp historique et raisonné des :litté-

ratures des - Indiens, des Hébreux, des
Grecs, des Romains, des Chrétiens, des Ara-
bes, des Occitains : de la littérature à la re-
naissance dles lettres; de celle des Italiens, des
Espagnols, des Portugais, des Septentrionaux'
des Anglais, des Allemands, des Français, des
Romantiques, des Orientaux, etc.

Dans la deuxième partic embrassant les arts:
L'archéologie des lettres, i'archéologie des

arts,- l'archéologie les monuments en tous
genres.

Ceux qui désirent donner à leur bibliothèque
cet intrtessant.ouvrage, feront bien de se hà-
ter, car ils n'y en a qie très peu d'exemplaires.
Prix net 2s.-6d.

J. & O. CREMAZIE;
Québec, 28 janvier, 1848.

Appecenti Forgcron demn-ndîîe'.

E soussigné à besoin d'un jeune homme
, actif, comue apprenti forgeron. On pré-

férerait uinjeune homme de la campagne. On
exigera des recommandations.

PIERRE DROLET,
15, Rue St. George, faubourg St. Jean.

Québec, 28 janvier 1848.
AVIS IMPORTANT.

Halez-vous de vous abonner à la

Si vous voulez avoir
2 2 'AL BU WS
Pour ien en souscrivant.

-Les pliries d'abonnement s'en vont arand
train.., Nous n'avons maintenant que 25 on
30 hiles complétes• Ne perdez pas l'occasion
de vous procurer à si grand 'marché des LEC.-
TURES INSTRUCTIVES et AMUSAN..
TES telles que celles de cette publication.

On s'abonne à Montréal, aux bureaux du
journal,' 15. Rue St. Vincent. A Québec,
chez M. F. X. Julien, à la Corporation.

Pbai'iii C a' nJîadienne
ds

laute-Ville, Rue St. Jean, No. 24, Québec.

AVIS.L E soussignél fait ses remuerciments à ses
amis et:au public en général de l'enco.

ragernent -libéral qu'il a reçus depîuis qu'il s
établi sol moulin à rabotter, et il prend lI
librerté de les aýertir qu'il sera piêt dans quel.
ques'ours à scier des madriers et toutes eslpècer
de bois de construction. Il se flatte que
comme'il a réduit ses prix d'un tièrs, or voudra
bien lui continuer les mêmes faveurs qu'il a
reçues jusqu'à présent.

GO. .0. FISET,jr.
Québec, 24 décembre 1847.

JOSEPH CA DOTTE,
Rue Si. Pierre, près du icardhé,

lìASSE-VILLE.

ÇAIT. ses plus sincères remerciients au pu.
blie en général pour l'.ncouragcrneent qu511

en ,a eu jusqu'ici, et linforme respecees-.
ment qu'il aura toujours constanient en main,
comme ci-ilevant,

HARNAIS, BOTTES et SOULIERS
FRANCAIS,et.--

Quantité de CUIRS CANADIENS, tels que
peaux de Mouton, Veau, à des prix très msde-
rés. POrT nE SECOND PRIX.

Québec, 24 décembre, 1847-

Avis iL Coiiici'CltS.

A VENDEE.U N emplacement situé sur la rie St. An-
selne, faisant face à la rrue St. Gabriel, de

4:2 pieds de largeur sur 52 pieds de profondeur.
Ceux qui désireraient acheter un terrain posr
bâtir une Maison de Commerce ne pourraient
mieux faire qu'en l'achetant; il est situé dans
le centre le plus populeux du quartier, plare
très avantageuse pour , Je commerce, a la ds-
tande de 60 pieds . seulement de la rue St.
Vallier.

S'adresser à
S'¯resTANISLAS DRAPEAU,

No. 15. rue St. George,Faub. St. Jean.
31 Déc. '8-17.

AVIS.
ES soussignés étant nommés Exécuteus

des testament et dernière volonté de feu
Thomas Fargues, en son vivant de la cité de
Québec, médecin et chirurgien et gradu de
l'Université d'Edimbourg, requièrent toutes les
personnes qui sont endettées a la succession da
dit feu Thomas Fargues de venir régler ime-
diatement, et celles qui ont -des réclamations
contre la 'dite succession de faire tenirleursré-
clamations à R. E. Caron, l'un des soussignés.

-ED. CARON,
ANT. PARANT,
Exécuteurs Testamentaires

Québec, 21décembre 1847.

npAuuîi, de in lieligion et de t. Patrie.

ce Journal parait tous tes VENDREDIS, en a
pages. 24 colonnes de matires. Le prix d'abone-
ment est de DEUX P.ASTRES par année, inte
les frais de poste, payables par s.emlestre.

On ne s'abronuné pas poeur lueilie de six luol'.
Ceox qui veillent diseontinuer, sert courgei d'en
donner avis -iu mois avaut i'expiration du seinestre.

Le. detre, Pannets, ar;rents, corea.ndane*.
etc., doivent éire addresséa, _franee e part. C
STANCSLAs DrrPsrAu, Proprié taire, -as bareau

du Journal, No.22a te Laontagne, Bas.se. it,
Québec.

Les ainonces seront publiées aux taux erdinaires
des autres journaux.

On s'abonne à Montr-al, la librairie Cana
dienne de E. R. Faliie, écr., 3, Itue St. Vincent.

Imimé P Fibl rAu r STse s .D srze,
Imptmegr-Ppse-ét Ire,, Q b.,
Lailibniagrc> liasse- Ville, Québer.


